PROCÊ  S-VERBAL 


î)e  la  Mùnicipàtité  dt  A tÊ  N C Ë ^ 
confia tahl  les  faits  qui  ont  précéda' 
SC  fuivi  la  mort  de  M.  la  f^lCOMTÉ 
DE  f^OïSlNi 


De  Iiirndî  dixième  mai  mil  fépt  cént  qûatre-vîngfc-* 
dix  5 à uîîe  neore  après  midi,  dans  Thotel  de  la  corn- 
tniinea  le  cbnièii  municipal  s*y  étant  précipitamment 
affemblé;  für  ce  qu*on  ^ rapporté  à chacun  dès  mem- 
bres , qüô  des  tamhoürs  du  régiment  d’artillerie  , en  gar- 
nifon  en  cette  ville,  battoient-la  générale , la  raunicipar 
îité  ayant  fait  demander  le  motif  d’une  démarche  aufli 
inattendue  , des  gardés  Nationalés  & des  foldats  d’ar- 
tillerie i’e  font  préfentés  & ont  dit,  que  M.  le  vicomte  dd 
Yoifin  , dîreâèur  dé  l’Ecole"  d* Artillerie , commandant 
de  la  ville  & citadelle  , étant  connu  par  le  peuple  pour 
ùn  ennemi  de  la  coüftitution , avoit  pris  des  précautions 
qui  pouvoiertt  devenir  dahgefeufes  pour  la  ville  ; qu’il 
àVoit  fait  placer  deux  pièces  de  canon , chargées  à mi- 
trailles , avoit  fait  entrer  cinquante  foldats  dans  la  cita-4 
delle  , à qui  il  avoit  diftribüé  des  cartouches  , avec  or-J 
dre  j fl  le  peuple  fe  préfênioit,  de  faire  fèu  fur  lui  ; qua^ 
quelques-uns  d’eux  ^ qui  étqient  du  nombre  de  ces  cin- 
quante hommes  , répondirent:  Qu'en  leur  ayeitfait  leH 

A 


iUfë  des  DkrétS  .s  ayant  fait  ferment  de  les  exküUty  iU 
nt fer&kM-fpmsfeu  fur  leurs:  concitoyens  ; qu’un  de  ceux 
qui  âvpieni fait  cette  réponfe^  a été  mis,ce,matin , dans  les 
cachot  3 par  &)n  ordre  , Ci^  qui  a excité  une  rumeur  dans 
tout  le  féginteftf  & patmi  le  peuple;  que  dans  ce  mo* 
îïient  f églifé  'de  Saint-Jean  étoit  pleine  de  Citoyens  ^ 
de  è^rdes  Nafiôftàles^  de  foldats  d’artillerie  & de  beau* 
coup  d’étrangers,  que  le  ynarché  de  ce  jour  a attirés 
dans-  la*  vilîç  ; que.  tous  s’accordent  à demander  la 
Îîberté^u  ibîdat  citèÿen  emprifoniié,  que  M.  de  Voifm 
foiî  caffé  & puni. 

A deux  heures  tous  les  habitants  de  la  ville  & les  fol- 
dats  de  l’^tîllerie  étant  en  mouvement,  les  efprits 
étant  échauffés’&  vivement  animés  contre  M.  de  Voiiin^ 
fduîjlèj monde  ne  parlant  que  d’aller  le  forcer  dans  la 
citadelle  pour  . le  maffacrer,  la  Municipalité  a en  vain 
donné' des  * 'ôtdri$  pour  ralTembler  les  citoyens  près 
d’elle  5 pour  les  inviter  à la  paix  &.  prévenir  les  événe- 
ments défaftreux  que  pourroit  occafionner  hi  générale 
que  i’oo  venoit  de  faire  battre  ; mais  tout  s’étoit  porté  , 
©U  dans'i’églife  de  • Saint- Jean  ou  fur.  r'efpîanade.  Ne 
pouvant  faire  ufage  d’aucuns  moyens  deforce  pour  arrê- 
ter Ja -rumeur.  .Dans  le  temps  qu’elle  étoit  à délibérer 
qi/e!le  avoit  à prendre  , M.  de  Ravel,  co- 
gardes  Nationales  , s’eft  rendu  à i’hoteî  de  la 
comgipne  ; invité  de  concourir  , avec  le  confeil , à ré- 
tablir Je  calme  & le  bon  ordre  , il  a répondu  : Qu’il 
n’en  pour  le  préfent  le  moyen  , que  toutes  les 

garJes..,Nqtiqnales  étant  près  de  la  citadelle,  on  ne 
poutioiï  employer  que  la  voix  de  l’exhortation  & de  la 

efprits.  En  cet  inftant , M. 
d’HuWt  i l^ajor  du  régiment  d’artillerie,  s’efî  préy 
fênté  41  a rapporté, que  la  pofition  ou  l’on  fe  trouvoit 
qtpit.gmbaf^ffqqte , qujl  ne  voyoit  pas , après^  avoir 
b^aucopp  rédlçW  ,).qu*il y eût  d’autre  p#rti  à prendre, 
pp»f  fairé  r-ên^tre  le  calme  îa  ville  , que  celui  que 
MM>  muî^dpaux  fe  fendiffent  fur  le  champ 

Lia  çitWellé:^jpôqr  conférer  ayec  M.  de,Vo|rm.&  avifer  , 
de  eopea-t  avec  îul,  fur  ce  qu’il  J avoit  à faire^pomr 

to«it  m'ék  ; qu’il  lus  m'  .prioi'i  inftu^n«“*:_  9“ 

s’eft  aitê«é  à «et  ayis  ; MM.  HoruI , Glubert,  ireil- 


(?) 

lard  & Faute;  officiers  .V*"c.^*Jttanf- 

pour  aller  conférer  avec  M.  de  yoifm.  Sétany  I 

portés  avec  M.  d’Humet  à la  porte  de  la  c.tade«e , d» 

l’ont  trduvée  fermée , une  forte  wrde 
fur  le  pont  levis  , & le  gros  du  reg.ment  ™ _ 

fur  l’efplanade.  M.  d’Humet  $ eft  détaché  pour  aller  pré 
venir  Ïa:  de  Voifm  , qufe  MM;  les  officiers  «"«"icipaux 

étoient  venus , à fa  priere , pour  prendre  P' 
convenables  avec  lui , pour  prêter  la  Jî" 

agitoit  toutes  les  tétés.  Ladite  po.  te  s étant  “ 

foule  qui  étoit  fur  la  place  eft  entrce  dans  la  f«»delle 
avec  elx,  malgré.la  garde  & les 

la  porte.  Etant  parvenue  au  logement  de  M.  de  Votfin. 
après  quelques  propos  tenus  . relatifs  aux  circonftances 
aLelles.un  de  MM.  les  faito 

fervi  que  la  démarche  qu’il  venoit  de  faire  . en  fatUnt 

battre  la  générale , avoit  )etté  la  confternation  , 1 épou- 
vanté dais  la  ville,  & mis 

les  efprits,  qu’il  n’etoit  pas  poffible  de  lés  appailer, 
qu’il  l oy’oie^t  qu’il  n’au'roit'pas  dû  le  porter,  W 
Extrémité  ;n’en  ayant  pas  le  motif,  & ft.”/ 
la  municipalité  j que  les.  decrets  n autorifoicnf  pp  «n 
procédé  de  cette  ’ nature.  M>  de  Voifm  a répliqué  qu  il 
• L conndiffoit  aucun  autre  décret  . que  ceux  q“‘ 
âdrefles  par  le  miniftre  ; que  s il  avoit  Bit  battre  la 
générale;  c’eft  qu’il  l’avoit  cru  à prôpos, 
fvoit  eu  tort,  qu’il  en  convenoit , & quil  falloit  que 
tout  finit.  Dans^lè  temps  q"’®"  prenott  des  moyens  pour 
■ ramener  la  paii  . quelques  perfonnes  qui 
la  foule  dirent  qu’elles  «oient  chareees  par  Uffemb 
qui  étoit  à Saint-Jean,  d’engager  M,  de  Vod^»  d«  sy 
rendre, pour  favoif les  raifons  quilavoient  mu  a ««er 
une  alarme  générale  dans  la  ville.  ïy  étant  rendu  ac- 
compagné des  quatre  officiers  municipaux  députés  , et 
dé  M d’Hùmet , il  eft  monté  dans  la  chaire  ou  on  lui  a 

demandé  pourquoi  il  avoit , fans  raifon  , pendant  que 

■ tout  étoit  calme  & tranquille , fi  fort  renforce  la  garde 
de  la  citadelle  , & fait  battre  la  generale  ; il  a répondu 
qu’ayant  été  informé  qu’on  vouloir  prendre  la  citadelle  , 
a avoit  penfé  devoir  prendre  des  précautions  pour  la 


Üéfeadï^  Quelques  citoyens  lut  ayant  demandé  sHlco% 
noiflbit  les  auteurs  de  ce  faux  bruit,  de  vouloir  bien.” 
les  nommer:  il  a dit  qull  ne  les  connoiffoit  pas;  qu^ 
ç*étoit  tout  le  monde,  & quil  îî*étoit  ^as  sûr  de  ion 
régiment:  le  bruit  & le  tumulte  continuent,  quelques 
çitpyens  amis  de  la  paix  voyant  les  efprits  ejttrêmemmt 
animés , font  venus  à rhôtel  de  la  commune  pour  enga- 
ger les  oÆçiers  municipaux  qui  y étoient  reftés  , de  (fe 
fendre  à FalTemblée  de  Saint-Jean  , en  leur  obfervant, 
pour  les  y déterminer , que  leurs  perfonnes  pourroienten 
impofer  à la  multitude  ; qu*il  y avoit  à craindre  que 
de  Voifin  ne  fût  maifecré  dans  réglife  , que  peut- 
être  la  municipalité , en  le  mettant  au  milieu  d’elle , lui 
fauveroit  la  vie , qui  étoit  dans  le  danger  le  plus  im- 
minent. Sur  le  champ  fans  délibérer,  la  municipalité 
s*eft  rendue  à.  FégÜfe  de  Saint-Jean.  En  entrant , elle  u 
vu  M.  de  Voifin  , M.  Hortal,  officier  municipal,  ^ 
M.  de  Boisloger,  commandant|du  régiment  d’artillerie 
dans  la  chaire  , d’où  les  uns  ni  les  autres  n’ont  pu  fe 
faire  écouter.  Les  cris  s’élevant  de  toute  part  dé.  l’af- 
femblée  contre  M.  de  Voifin  , un  citoyen  a propofé  de 
|ui  ôter  le  commandement  de  la  place,  de  le  donner 
à M.  de  Boisloger  , de  le  conduire  dans  les  prifons  de 
îa  çommiffion , de  Fy  garder  à vue  & de  le  dénoncer, 
à FAffembîée  nationale.  Ce  qui  a été  approuvé  parla 
majeure  partie  de  l’affemMée.  MM.  les  officiers  muni- 
cipaux, dès  qu’ils  fe  font  apperçus  que  M,  de  Voifin  fe 
dilpofpit  à defcendre  de  la  chaire,  ont  voulu  s’approcher 
'pour  le  recevoir  à îa  defçente  au  milieu  d’eux;mais  la  foule 
s’eft  portée  fur  lui , de  maniéré  qu’il  a été  impoffible 
àîa  munieipaîité  de  l’approcher,  quelques  efforts  qu’efie 
ait  fait  pour  y parvenir.  Àu  ^tir  de  Féglife  , les  Of- 
ficiers Mùnicipaux  fe  fqnt  rangés  prés  de  lui  en  invitant 
les  bons  citoyens  de  fe  joindre  à eux  pour  conferver 
fes  joqrs  & empêcher  que  la  multitude  qui  remplifîbit 
les  rues  , pe  l’infultât  dans  le  trajet.  Les  furieux  ne  cef- 
foient  de  crier  : Mçus  /avons  que  fi  Une  fois  il  efi 
dans  la  P ri fon  y les  officiers  du  rêfiment  le  feront  évader  y 
4 il  échappe  , nous  fommes  tous  perdui,  Cefi  un  monflre,  U 
faut  le  tuer»  Malgré  tous  les  efforts  réunis  de  la  mu- 
nicipalité, des  gardes  nationales  & de  quelques  officiers^ 


(ÿu  régiment  quî  chérchoierit  à le  gararitîf  ^ori  lui  a porté 
plufieurs  coups  ; & parvenu  à environ  quarante  pas  de 
la  porte  de  la  prifon , on  a lâché  un  coup  de  fufil  oii 
de  piftolet  qui  Ta  fait  tomber  & il  a refté  fur  la  place , 
çoup  qui  a bleffé  un  canonier  & un  homme  de  la  com- 
pagnie : la  municipalité  confternée  de  ce  .malheur  a 
cherché  à lui  donner  des  fecours , elle  l*a  fait  porter  dans 
la  prifon , mais  tous  les  foins  ont  été  inutiles , il  étoit 
expiré  : la  municipalité,  de  concert  avec  M.  de  Boisloger, 
commandant  & de  M.  d’Humet  major.,  fe  font  rendus 
à la  citadelle  pour  procéder  à rappolîtion  des  fcellés  fur  les 
appartements  de  M,  deVoifm;  ce  quia  été  fait  en  leur 
préfence  & de  celle  de  M.  le  Commiliaire  des  guerres  par 
les  officiers  du  Préfidial  de  cette  Ville.  La  municipalité 
s’étant  rendue  fur  les  neuf  heures  du  foir  à l’hôtel  de  la 
commune  pour  y drefler  le  préfent  procès-verbal , un 
officier  de  fervice  des  gardes  nationales  du  bouig  eft 
entré, a pofé  fur  le  bureau  douze  Clefs,  l’une  defquelles 
porte  l’étiquette  en  ces  mots , ckf  du  magafin  à poudre , 
qu’il  3 dit  lui  avoir  été  remife  par  le  fieur  Philippe 
garde  magafin , qui  lui  a rapporté , en  les  lui  remettant , 
que  M.  de  Voifin  les  avoit  retirées  de  fès  mains  dans 
la  matinée  de  ce  jour  ; qu’il  a vu  & que  nous  avons  dû 
trouver  dans  la  falle  de  Î’arcenaî  qui  eft  à côté  du  lo- 
gement que  M.  dç  Voifin  oçcijpoit, detiJt.piecés  de. canon 
de  quatre , fur  leur  aÇut  avec  leur  caiffon  exaéfement 
teippîi  de  gargouce  & de  boîtes  de  fer  blanc  chargées 
à luitriille , ^ que  le  magafin  à poudre  étoit  ouvert. 
La  vérité  de  ces  faits  ayant  été  vérifiée  par  la  munici- 
palité , lors  de  l’appofitiDn  des  fcellés  , plufieurs  offi- 
ciers d’artillerie  fe  font  aufti  préfeutés  fur  Je  btuit , di- 
fent-ils,‘qu’©n  fait  courir  que  M.  de.  Voifin  avoit  dif- 
tribué  des  cartouches  au  détachement  qu’il  avoit  fait 
entrer  dans  la  citadelle , pour  attefter  que  c’eft  une  fup- 
pofition , qu’il  ne  lui  a été  donné  que  des  pierres  à fufil. 
Il  s’eft  encore  préfenté  les  fieur  Allier , fergent , Odon 
garde  nationale,  fui  vis  de  quatre  autres  citoyens  qui 
ont  mis  fur  îe  bureau  quatre  lettres  &un  difeours  intitulé 
avis  aux  troupes , qu’ils  ont  dit  avoir  trouvé  dans  les 
poches  de  M.  de  Voifin  ; l’une  de  ces.  lettres  en  trois 
pages  fans  adreffe,  la  place  ou  étoit  ipferit  le  nom  de 


( « ) 

’^lîé  9 ‘^oi!i  éÜe  a été  écrite  èc  la  date  au  haut  de  la 
jprennei^  page  étant  enlevée  & déchirée , ladite  lettre 
tans àgnature , commençant  par  ces  mots,  depuis  mon 
pajfage  i V4knce»  mon  cher  vicomte  ^ finiffant  par  ceux 
ékjüfaut  nffrmchir  vos  lettres  jufqu^aux  frontières  y fans 
^uoi  elles  'ne  me  parviendraient  pas  g la  fécondé  datée 
de  ^Paris,  le  9 déc.  17%  ; latroifieme  fignée  le  chey, 
de  Baufange , 6c.  la  quatrième  de  Touloufe  du  ao  dé-* 
cembre  1789  , fignée  Coupler  de  Cailhava  à TadrelTe  de 
M.  de  tVoilm  ; lefqueiles  quatre  lettres  & difcours  ont 
été  paraphés  par  la  muoieipalité , /z^  varietur , pour  refter 
ioiïites  au  préfent,  & extrait  dé  la  première  mife  à la 
fuite , pour  être  envoyé  à Faffemblée  nationale,  & 
donné  par  elle  ce  qu’elle  avifera.  Il  a au  furplus  été  dé- 
noncé à la.  municipalité  que  M,  de  Saint-Cir  & un  autre 
officier  d’artillerie,  foupçonnés  de  correfpondance  fufpeéle 
avec^eu  M.  deVoifin,  ont  été  arrêtés  par  la  garde  na^ 
tionale  & les  foldats  d’artillerie , & de  concert  avec  Mrs. 

. de  l’Etat  major  du  régiment  de  Grenoble  , il  a été  mis 
des  gardes  &fentineli€S,  mêlées  de  gardes  nationales  6c 
d’artillerie,  aux  portes  desmagafins  6c  pôftes  importants 
de  la  citadelle.  Le  préfent  fait  6c  clos  dans  l’hotel  de  la 
Commune  , a minuit  : 6c  après  leâure  faite , les  officiers 
municipaux  ont  figné , avec  le  fecrétaire.  Signé  ,Rouge^ 
ron , Chabert  , Pinet  , Debeaux  , Fourcat , Faure  , 
Treülard  , Hortal  9 6c  Muguet , fecretaire. 


Copie  de  la  lettre  ci-deffus  âéjignêe  6*  paraphée» 

Depuis  mon  pafTage  , mon  cher  vicomte , j’ai  fait 
un  peu  de  chemin  ; je  fuis  refté  hx  femaines  à Avignon, 
ou  j’al  laifTé  ma  compagne  de  voyage  ; delà  je  fuis  parti 
pour  Fïtaîie;  j’y  ai  vu  Gênes  6c  Milan  , 6c  me  voici  fixe 
ici  , jufqu’â  ce  qu’il  plaife  à la  providence  de  ramener 
un  autre  ordre  de  chofes  dans  notre  malheureufe  France. 
J’avois  grande  impatience  de  joindre  nos  princes  : ils  font 
bien  intéreffants , 6c  par  leur  conduite  6c  par  les  dangers 
qu’ils  ont  encourus;  ils  reçoivent  ici  des  témoignages  de 
oyauté  de  ceux  qui  font  encore  reftés  bons  François.  Je 
leur  ai  parlé  de  vous  dans  les  fentiments  que  vous  mé- 
ritez; éc  comme  vous  ne  leur  étie^  pas  inconnu  , j’ai  vu 


/ 


je  leur  avois  fait  plaifir.  Il  faut , mon  cher  vicomté^ 
que  vous  in*adreilîez  un  petit  détail  (^ue  je  mettrai  ibus 
leurs  yeux.  lo.  Quelle  eil  la  dirpolition  du  moment  des 
elprits  du  pays  que  vous  habitez , & de  fes  envirofia  ^ 
&jce  qu’on  pourroitjen  efpérer  ? 2*.  la  dHpofition  des  trou- 
pes que  vous  commandez , 6c  de  celles  qui  font  à quel-' 
ques  lieues  de  vous , le  nom  des  différents  régiments  , 
6c  quel  eft  l’efprit  qui  les  anime  dans  ce  pays  ? Vous 
feiîtez  qu’il  pourroit  arriver  telle  chofê  qui  rendroit  tous 
ces  détails  intéreifants , 6c  qu’il  nous  lei  faut  exaâs«' 
Pour  ce  qui  regarde  votre  perfonne,  je  vous  ai  rendu 
la  juftice  que  vous  méritez , en  affurant  que  votre  façon 
de  penfer  étoit  telle  qu’on  pouvoir  la  défirer , 6c  que 
j’oibis  la  garantir  ; fi  par  la  fuite  il  étoit  néceflaire  que 
nous  conférions  enfemble  , je  me  rapprocherois  de  vous  V 
la  diflance  qui  nous  fépare  n’eft  pas  immenfe , mais  au- 
paravant donnez  moi  les  détails  que  je  vous  demande  , 
donnez-les  moi  promptement  6c  circonftanciés.  N’avez- 
vous  pas  des  magafms  d’armes  & d'autres  fournitures 
A quoi  les  eftimez-voüs  ? 6c  de  quoi  font^ils  compofés; 
fur-tout  l’opimon  des  différents  ordres  en  particulier, 
6c  des  difpofitions  de  la  noblefTe. 

Il  n’y  a pas  long-temps  qu’il  m’efl  arrivé  une  lettré 
de  là  marquife  ; elle  étoit  à Touloufe , j^imagîne  qu’elle 
y a paffé  rhiver  ; le  moment  n’eft  pas  favorable  pour, 
marier  fa  fille  , il  faut  efpérer  que  cela  ne  durera  pas  ; 
ma  femme  va  peut-être  venir  ici  avec  fes  enfants,  oU 
du  moins  à Chambéry.  J’attends  de  fes  nouvelles  pour 
favoir  fa  marche. 

Adieu  , mon  cher  vicomte , donnez-moi  de  vos  nou- 
velles, 6c  fatisfaites  à ce  que  je  vous  demande  d’une 
manière  bftenfibie,  pour  que  je  puifle  le  communiquei 
aux  Princes.  Adieu,  je  n^ai  pas  befoin  de  vous  recom-t 
mander  de  là  difcrétion  ; vous  en  fantez  la  conféquence*’ 
Adieu  , foyez  afluré  de  toute  mon  amitié.  Je  ne  crois 
pas  avoir  ^befbin  de  f^ner , j’imagine  que  vous  n’avez 
pas  oublié  la  rue  Poiflonniere.  Bien  des  amitiés  à Sirens; 
Vous  favez  qu’il  faut  affranchir  vos  lettres  jufqu*ain| 
ffontitres , fans  quoi  elle^  ne  me  parrien^oient  pis. 


En  Hfant  cè  trîfte  récit , combien  nos  Citoyens  doi- 
vent fe  féliciter  que  Grenoble  ne  fe  foit  pas  Ibuillé  de 
ces  fcènes  d'horreur  : elles  font  attroces  Ôc  rien  ne  fau- 
roit  les  excufer.  Quels  que  foient  les  torts  & les 
complots  de  M.  dé  Voifin,  tant  qu’il  n'eft  pas' jugé  , il 
eft  cenfé  innocent  > & comment  le  juger  aujourd’hui 
qu’il  n’eft  plus  ? A quoi  ferviroient  les  loix  & les  tribu- 
naux , sli  étoit  permis  à la  miillîtudfe  de  pfofcrire  & 
de  maflacrer  les  objets  de  fa  haine  ou  de  fes  foupçons  ? 
Il  ferait  bientôt  temps  que  tous  ces  infenfés  contre-ré- 
Yoîutionaires  fentiffent  leur  impuilTance  & fe  ralliaffent 
de  bonne  grâce  à la  caufe  commune  : tout  le  monde  y 
gagneroit  ; quelques  miférabies  ne  déshonoroient  pas  le 
peuple  par  d’abominables  excès , & les  ennemis  de  la 
téroiutioîl  feroient  à l’abri  des  vengeances  populaires^ 


